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Un  salon  dans  un  château  Assez  sombre  ;  des  tapisseries 
aux  murs,  vieux  meubles.  A  gauche  une  petite  porte; 
au  fond,  porte,  double  sur  la  galerie  ;  à  droite, 
porte- fenêtre  donnant  sur  la  terrasse.  Au  fond,  à 
droite  un  secrétaire;  à  droite  devant  la  fenêtre,  un 
bureau  ;  à  gauche,  un  canapé,  une  table  à  liqueurs 
sur  laquelle  le  café  est  servi. 

SCÈNE  PREMIÈRE 
Marthe,  Gisèle,  Drainville,  le  Docteur,  Larmier 

(Les  trois  hommes  causent  en  regardant  des  photos 
dans  un  vérascope.  Marthe  et  Gisèle  sont  assises  sur  le 
canapé). 

Gisèle 

Allons,  ma  chère  amie,  ne  vous  impatientez  pas  ; 
votre  fils  va  revenir.  Qui  dit  «  retard  »  ne  dit  pas  for- 
cément «  accident  ». 

Marthe 

On  voit  bien  que  Jean  n'est  pas  votre  fils...  Un 
accident  d'auto  est  si  vite  arrivé...  Il  ne  vous  a  rien 
dit  avant  son  départ  ? 


Gisèle 
Votre  fils  n'a  pas  de  raisons  de  me   faire  ses  con- 
fidences... 

Marthe,  avec  intention. 

Vous  êtes  pourtant  très  bons  amis...  Oh  !  je  ne 
vous  en  veux  pas...  mais  je  suis  sûre  qu'il  vous  met 
au  courant  de  bien  des  choses  que  j'ignore. 

Gisèle 
On  dirait  que  cela  vous  rend  jalouse...  Je    vous 
assure  pourtant  que  nos  causeries  sont  bien  innocentes. 
(Au  loin  une  horloge  sonne  la  demie). 

Marthe,  de  plus  en  plus  inquiète. 
Dix  heures  et  demie...  Il  ne  rentrera  plus  ce  soir... 

Le  Docteur,  Rapprochant  de  Gisèle. 
Chère  Madame,   laissez-moi  vous  faire  mes  com- 
pliments...   Nous    venons    d'admirer   votre    série   de 
photos,  ce  sont  de  petits  chefs  d'œuvre... 

Gisèle 
Oh  Docteur,  vous  me  flattez. 
Le  Docteur 
Du    tout,    du    tout  ;    voyez   ce  groupe  :  un    vrai 
tableau..  Madame  Drainvilie  près  de  son  fils,,  et  der- 
rière eux  Monsieur  Drainvilie  sérieux  et  grave ...  Ah! 
permettez-moi   une    petite    critique.,  et   c'est    à  vous 
qu'elle  s'adresse,  mon  cher  hôte. 
Drainville 
A  moi,  Docteur  ? 

Le  Docteur 
Oui...  Pourquoi    avez- vous    laissé  pousser  votre 
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barbe  ?  L'an  passé,  encore,  lorsqu'on  vous  voyait 
auprès  de  votre  beau-fils,  on  vous  eut  pris  pour  son 
frère  aîné  :  même  allure  jeune  et  décidée...  et  jusqu'à 
un  certain  air  de  ressemblance...  Ah!  on  sent  que  vous 
avez  pris  plaisir  à  former  ce  jeune  homme  à  votre 
image,  tout  comme  si  vous  étiez  son  père...  (Drain- 
ville  gêné  se  détourne). 

Marthe,  vivement. 
Mon  cher  Docteur,  mon  mari  estime  qu'il  a  fait 
son  devoir  et  voilà  tout  :  lorsqu'on  épouse  une 
femme  qui  est  mère  et  qu'on  veut  la  rendre  heureuse, 
il  faut  songer  avant  tout  au  bonheur  de  son  enfant  ; 
c'est  ce  que  mon  mari  a  fait...  (à  Drainville)  N'est-ce 
pas  ton  avis. 

Drainville 
Absolument. 

Le  Docteur 
Cela  se  rencontre  rarement. 

Marthe 
Mais  non,  Docteur...  Ce  qui  est  tout-à-fait  rare 
c'est  de  trouver  un  bon  médecin  comme  vous  qui  se 
plie  aux  caprices  d'une  vieille  maman  toujours  inquiète 
de  la  santé  de  son  enfant.. 

Le  Docteur 
Vous  craignez  que  votre  fils  ne  soit  malade, 
parce  que  vous  le  voyez  nerveux,  fatigué  pour  un 
rien,  manquant  d'apétit,  et,  connaissant  sa  répulsion 
pour  tout  ce  qui  est  consultation  médicale,  vous 
m'avez  prié  de  venir  dîner  pour  l'examiner  sans  qu'il 
s'en   aperçoive  ;  c'est  un  caprice  comme    vous  dites, 
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très  naturel,  et  cela   m'a   procuré  le  plaisir  de  passer 
la  soirée  avec  vous. 

Marthe 
Alors,    Docteur,  vous    me  promettez  de  revenir? 

Le  Docteur 
Vous  n'aurez  qu'un  signe  à  me  faire...  Mais  en 
attendant,  ne  vous  tourmentez  plus,  chère  Madame. 
Peut-être  cette  maison  est-elle  un  peu  trop  calme  pour 
lui  ;  il  est  jeune,  actif,  indépendant...  Pourquoi  ne 
l'envoyez-vous  pas  quelques  mois  en  Angleterre  ? 

Drainville 
Je  le  lui  ai  proposé,  mais  il  a   préféré  rester  ici. 

Marthe 
Et  c'est  pour  lui    donner  un    peu  de    CDmpagnie 
jeune  et  gaie  que   nous    avons    demandé   à   nos  bons 
amis  Larmier  de  venir  passer  quelques  semaines  avec 
nous... 

Gisèle 
Docteur,  un  petit  verre  de  fine  ?  (à  Marthe)  Vous 
voyez,  j'ai  pris  mon   rôle  au  sérieux  :   je  fais  la  jeune 
fille  de  la  maison. 

Le  Docteur 
Merci,  chère  Madame,  jamais  d'alcool. 

Gisèle,  à  Drainville. 
Et   vous  ? 

Drainville 
Volontiers,  lalcool  n'a  jamais  fait  de  mal  à   per- 
sonne. 

Larmier,  ù  Gisèle. 
Je  préfère  de  l'anisette.  (Gisèle  le  sert). 
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Le  Docteur,  «  Larmier. 
Personne  n'a  le  droit  de  dire  «  L'alcool  ne  m'a 
jamais  fait  de  mal  »  surtout  un  nerveux  comme  vous... 
Etes-vous  certain  que  vous  eussiez  accompli  certains 
gestes  bons  ou  mauvais  de  votre  vie,  si,  à  votre  repas 
vous  n'aviez  pas  pris  ce  petit  verre  d'alcool  auquel 
vous  êtes  habitué  ?.  .  Sans  l'alcool,  Verlaine  n'eût  peut- 
être    pas    été  Verlaine  ;  mais   Avinain    n'eût    peut-être 

pas  été  Avinain... 

Gisèle 

Oh  Docteur,  parler  d'assassins  à  la  campagne  au 

fond  d'un  parc,  à  la  nuit  tombée vous  voulez  donc 

que  j'aie  des  cauchemars  ? 

Le  Docteur 
Pardon,     chère     Madame      mais    lorsqu'on     me 
lance  sur  l'alcoolisme..  . 

Larmier,  à  GisèU  un  peu  à  l'écart. 
Ce  Docteur,  quel  gaffeur  !  Il  oublie  que  le  Comte 
de  Graves  a  été  assassiné  ici  . 

Gisèle 

Ici  ? 

Larmier 

Devant  ce  coffre.  Drain  ville  qui  était  alors  secré- 
taire du  Comte  trouva  le  cadavre  un  matin  en  entrant... 

Gisèle 

Et. ..  l'assassin  ? 

Larmier 

Jamais  on  n'a  pu  le  découvrir.. 

Gisèle 
Si  j  avais  su  ces  détails  nous  ne  serions  pas  venus.. 
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Larmier 
Tais-toi...  Drainville  nous  regarde. 
Gisèle,  avec  affectation. 
Oui,  je  n'ai  pas  très   chaud...  va  donc   me  cher- 
cher mon  écharpe  dans  ma  chambre.. 
Marthe,  à  Larmier. 
Ne  vous  dérangez  pas  ;  Francine  va  vous  l'appor- 
ter. (Elle  sonne  ;  la  femme  de  chambre  paraît  ;  Marthe 
lui  donne  un  ordre). 

Le  Docteur,  continuant  sa  conversation  avec  Drainville 
Ah  !  vous  avez  lu  «  Criminalité  et  Hérédité  »  ? 

Drainville 
Je  n'en  ai  parcouru  que  le  début  ;  la  théorie  est 
purement  matérialiste  et  ne  doit  pas  vous  déplaire.. 
Le  Docteur 
Je  l'admets  parfaitement. 

Drainville 
Pas  moi. 

Le  Docteur 
Pourquoi    voulez-vous  que    les    tares    physiques 
puissent  se  transmettre  par  hérédité  et  non    les  tares 
morales.  (La  femme  de  chambre  revient  et  donne  à  Gi- 
sèle son  écharpe). 

Drainville,  offrant  un  cigare  au  Docteur 
et  comme  malgré  lui. 

A  votre    avis,  alors,    nous  somme  tous   plus  ou 
moins  des  coquins  ? 

Le  Docteur 
Il    est    évident  que  si,    dans  notre    ascendance  il 
s'est  trouvé  un  coquin,  la  tare  dont  nous  avons  hérité 
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peut  très  bien  dormir  en  nous  sans  jamais  seveiller 
mais  elle  peut  aussi  se  manifester  dans  une  circons- 
tance donnée  par  une  impulsion  irrésistible  et  nous 
conduire  jusqu'au  crime 

Drainville 
Irrésistible,  dites  vous?  Mais  alors  le  criminel  ne 
serait  pas  responsable? 

Le  Docteur 
Pas  plus  responsable  qu'un  individu  suggestionné. 
Marthe,  à  qui,  visiblement,   la  conversation  déplaît. 
Oh    Docteur,  croyez -vous    que   ce   soit  amusant 
pour  nous  autres  femmes,  ces  discussions  médicales  ? 
Le  Docteur 
Excusez-moi,  Madame,  j'ai  si  rarement  l'occasion 
de  discuter  ces  sujets,  qui  me  passionnent,  que  lorsque 
je  rencontre  quelqu'un  capable    de  me    donner  la   ré- 
plique, je  me  laisse  tout  de   suite  entraîner...  Je  vais 
d'ailleurs  vous  demander  la  permission  de  me  retirer... 
Il  est  onze  heures  et  il  me  faut  une  heure  de  voiture 
avant  d'être  chez  moi... 

Drainville 
Je  vais  dire  qu'on  attelle  votre  voiture.  (//  sonne). 

Marthe,  à   Gisèle. 
Onze  heures...  Il  lui  est  sûrement  arrivé  quelque 
chose.  (La   femme  de  chambre  parait;    Drainville  lui 
donne  un  ordre.  Elle  sort). 

Gisèle,  à  Marthe. 

Soyez  raisonnnable  ;  des  amis  l'auront  retenu    à 
dîner... 
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Le  Docteur,  à  Marthe,  prenant  congé. 

Chère  Madame... 

Marthe 

Excusez-moi  encore  de  vous  avoir  dérangé  ;  Jean 

ne    m'avait   pas   avertie  de    son    absence...     je    suis 

désolée.. . 

Le  Docteur 

Je  suis,  je  vousle  répète,  à  votre  entière  disposition. .. 

Marthe 
Au  revoir,  Docteur,  et  tous  mes  remerciements... 

Drainville,    au  Docteur. 
Je  vous  accompagne  jusqu'à  votre  voiture.  Venez- 
vous  avec  nous,  Larmier  ? 

Larmier 
Volontiers. 

Drainville,  à  Marthe. 
Nous  sommes  de  retour  dans  quelques   minutes... 


SCENE  II 
Marthe,    Gisèle 

Marthe,  prenant  une   broderie. 
Quel  brave  homme,  ce  Docteur  ! 

Gisèle 
Un  peu  raseur;  ces  histoires  de  crime,  d'hérédité, 
sont  quelquefois    intéressantes   à  la    Sorbonne,    ou   à 
l'Académie  de  Médecine    mais  ici... 

Marthe,  avec  un  peu  d'amertume* 
Oui.,,  d'autant  plus  n'est-ce  pas  ?  que  tous  atez 


—  11  — 

entendu  parler  de  l'assassinat  de  mon  mari,  commis 
dans  cette  maison,  il  y  a  vingt  ans...  On  a  raconté  là- 
dessus  beaucoup  de  choses...  mais  la  vérité...  (avec 
intention)  personne  ne  la  connaît...  car  jamais  on  n'a 
pu  retrouver  l'assassin...  J'ai  eu  recours  à  la  police 
officielle  et  à  la  police  privée  sans  pouvoir  obtenir  le 
moindre  résultat ...  Heureusement,  j'avais  près  de  moi 
un  homme  à  qui  je  pouvais  me  confier  :  Drain  ville... 
Il  m'a  aidée  dans  mes  recherches,  réconfortée  dans  mes 
déceptions...  Ah  !  quelle  est  la  femme  qui  oserait  me 
blâmer  de  l'avoir  épousé? 

Gisèle 
Vous  avez  très   bien  fait,   vous  avez  agi   pour  le 
bonheur  de  votre  fils  et  pour  le  vôtre...  vous  y  avez 
réussi,  c'est  l'essentiel. 

Marthe 
Oui...  oui...  mais  ai-je    bien    obtenu    le   résultat 
que  je  cherchais?  Jean  m'inquiète...  Depuis  des  mois 
je  ne  l'ai  pas  vu  sourire.. 

Gisèle,  un  peu  gênée. 
Vous  vous  faites  des  idées...  Jean  vous  aime  et  il 
fait   tout   ce  qu'il   peut   pour  vous  éviter  le  moindre 
ennui....   Pourquoi  ne  lui  dites-vous  pas  vos  inquié- 
tudes ? 

Marthe 
Nous   avons    essayé  bien  des  fois,   mon   mari  et 
moi...  et  toujours  nous  nous  sommes  heurtés  à  son 
silence...  Savez- vous  ce  que  vous  feriez  si  vous  étiez 
tout- à-fait  gentille  ? 
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Gisèle 
Dites  ;    je  serais    si    heureuse    de  pouvoir  vous 
rendre  service. 

Marthe 
Eh  bien,  dans  une  de  vos  promenades  avec  Jean, 
en  le  questionnant  adroitement,  je  suis  sûre  que  vous 
arriveriez  à  savoir...  (Gisèle  a  un  geste  de  protestation) 
Si...  si...  ne  protestez  pas  ;  Jean  a  beaucoup  d'affec- 
tion pour  vous. 

Gisèle,  pour  en  finir. 
Soit....  j'essaierai. 

Marthe 
Et  vous  me  direz  la  vérité  ? 

Gisèle,  avec  un  sourire. 
Je  vous  le  promets....  si  je  sais  quelque  cliose. 

Marthe 

Merci Il  ne  rentrera   plus  ce   soir...  Il  aurait 

bien  pu  téléphoner.  (Elle  pleure  nerveusement.  On  frappe. 
Elle  essuie  ses  yeux  et  dit)  Entrez. 


SCÈNE  III 
Marthe.  Gisèle.  La  femme  de  chambre. 

La  femme  de  chambre 
La  cuisinière  demande  à  Madame  les  ordres  pour 
demain;  le  garde  chasse  a  apporté  du  gibier...  c  ... 

Marthe 
J'y  vais...  (à  Gisèle)  Vous  permettez  ? 
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Gisèle 
Je  vous  en  prie.  (Marthe  et  la  femme  de   chambre 
sortent). 

SCÈNE  IV 
Gisèle,  puis  Jean 

Gisèle,  m   instant  seule;  elle  va  à  la  fenêtre,  regarde 
dans  le  parc.  La    petite  porte    s'ouvre    brusquement . 
Jean  e  itre  en  costume  d'auto,  poussiéreux,  très  nerveux. 
Gisèle  oousse  un  cri. 
Ah  I  tu  m'as  fait  peur... 

Jean,  vivement  et  à  voix  basse. 

Tu  es  seule  ? 

Gisèle 
Pourquoi  arrives-tu  si  tard? 

Jean 

Chut.  .  Je  ne  veux  pas  qu'on  sache  que  je  suis 
ici...  Api  as  la  journée  que  je  viens  de  passer,  je  ne  sup- 
porterais pas  une  observation...  J'ai  laissé  mon  auto 
sur  la  route...  je  croyais  tout  le  inonde  couché...  mais 
j'ai  aperçu  de  la  lumière  ici  et  j'ai  attendu,  voulant  te 
voir  seule... 

Gisèle 

As-tu  vu  David?  As-tu  obtenu  ce  que  tu  voulais  ? 

Jean 

Ne  me  questionne  pas;  j'ai  la  tête  qui  bourdonne  : 
4  heures  d'auto,  seul  dans  la  poussière  et  la  nuit...  la 
gorge  me  brûle...  Donne-moi  à  boire. 
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Gisèle 
Du  cognac  et  de  l'eau  ? 

Jean 
Oui...  donne...  donne  vite. 

Gisèle,  le  servant. 
Je  ne  trouve  pas  l'eau... 
Jean 
Ça  ne  fait  rien...  Donne...  (il  boit). 

Gisèle 
Tu  as  la  fièvre. 

Jean 
Ah  ça  va  mieux...  Parti  ce  matin  à  8  heures, 
j'ai  eu  une  panne  d'une  heure  avant  d'arriver  à 
Chartres  ;  arrivé  à  Paris  à  midi...  je  cours  à  la  banque, 
David  était  à  la  Bourse.  .  j'y  vais.  Pas  moyen  de  le 
trouver,  je  retourne  à  îa  Banque...  je  l'attends,  il 
arrive  enfin  et  refuse  net,  mes  garanties  ne  lui  suffisent 
pas...  je  promets,  je  supplie,  je  menace,  je  diminue 
mes  exigences,  rien  à  faire...  Alors  comme  un  fou,  je 
cours  chez  l'un,  chez  1  autre,  des  amis,  des  relations, 
jusque  chez  le  bijoutier  qui  m'a  vendu  ton  collier... 
toujours  rien.  Il  était  8  heures,  j'ai  pris  un  sanwich 
et  un  porto  dans  un  bar  et  depuis  je  roule.  .  voilà, 
(Un  long  silence).  Tu  ne  dis  rien  ? 

Gisèle 
Que  veux-tu  que  je  dise  ? 

Jean 
Qu'a-t-on  pensé  de  mon  absence? 

Gisèle 
Ta  mère  ne  vit  littéralement  plus  depuis  7  heures. 
Quant  à  ton  père... 
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Jean 
Mon  père  ?  Ah  oui... 

Gisèle 
Il  s'est  d'abord  mis  en  colère...  puis  il  s'est  calmé 
devant  l'inquiétude    de    ta    mère...  (Un  silence)  Alors 
tu  n'as    plus  le    sou  ? 

Jean 
Il  me  reste  un  billet  de  mille. 

Gisèle 
Que  comptes-tu  faire? 

Jean,  avec  un  geste  d'indécision. 
Ah  !  ça!...  Partir  à  Monte  Carlo  et  jouer...  Peut- 
être  aurais-je  la  veine?...    Dhurtal,  que  j'ai  rencontré 
cet  après-midi  m'a  proposé  une  combinaison... 

Gisèle 
Oui...  la  veine....  Tu    sais   que  je  dois  six  mille 
francs  chez  Paquin   et  qu'il    faut    absolument  que  je 
les  paie,  en  rentrant  à  Paris. 

Jean 
Oui.,  oui...  je  sais. 

Gisèle 
Ainsi,  au  bout  d'un  an,  il  ne  te  reste  plus  rien  de 
la  succession  de  ton  père  ? 

Jean 

Pour  ce  que  j'en  ai  touché Et  puis  avec  toi, 

on  peut  dire  que  l'argent  fiche  le  camp 

Gisèle 
Jean!....  (Un  silence)  Ah!  j  oubliais  de  te  dire  que 
je  pars  demain  pour  Montreux.. 
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Jean 
Demain  ?  Tu    devais   rester    jusqu'à    la    fin    du 
mois...  Et  tu  pars  pour  longtemps  ? 

Gisèle 

Deux  ou  trois  mois  peut-être C'est  le  Docteur 

Dharblay    qui  m'a  conseillé   ce  séjour...  Il   fait  trop 
froid  chez  vous. 

Jean,  très  net. 
Eh  bien,  je  t'accompagne. 

Gisèle 
Non. 

Jean 
Comment  ?  non  ? 

Gisèle 
Je  pars  avec  mon  mari. 

Jean,  brutal. 
Pour  ce  qu'il  nous  gêne,  ton  mari... 

Gisèle 
Tu  ne  comptes  pas  sur  moi  pour  t'héberger  ? 

Jean 
Gisèle... 

Gisèle 
Et  puis  je  pars  pour  me  reposer...  tu  comprends  ? 

Jean 
Ce  voyage  est  un  prétexte...  tu  en  as  assez  de  moi  ; 
sois  franche  ;  tu  ne  m'aimes  plus  et  tu  veux  me  quitter... 

Gisèle 
Eh  bien  oui,  j'en  ai  assez  J'ai  des  appétits  de  luxe 
que  tu  ne  peux  plus  satisfaire...  Oh  !  je  ne  me  fais  pas 
meilleure  que  je  ne  suis  et  je  ne  peux  pas  me  résoudre  à 
vivre  d'amour  et  d'eau  fraîche  .. 


-  17  — 

Jean 

Gisèle,  tu  sais   bien    que   je    t'aime    et  que  je  ne 
pourrai  pas  vivre  sans  toi... 

Gisèle 
Sans  moi  et  sans  le  jeu... 

Jean 

Si  je  joue  c'est  pour  toi. 

Gisèle 
Allons  donc... 

Jean 
Oui,  tu  te  moques  de  moi  ;  j'y  vois    clair  mainte- 
nant. Je  n'étais  pour  toi  que  l'amant  riche... 

Gisèle 
Jean... 

Jean 

Tu  te  conduis  comme  une  fille,  je  te  traite  comme 
une  fille  ;  ce  que  tu  aimais  en  moi  c'était  ma  géné- 
rosité et,  aujourd'hui  que  tu  as  fait  de  moi  un  être 
sans  volonté,  sans  force  devant  un  regard  de  toi,  tu 
veux  me  lâcher  parce  que  je  ne  peux  plus  te  donner 
le  luxe  auquel  ma  faiblesse  t'a  habituée. 

Gisèle 
Eh  bien  oui...  à  quoi  bon  mentir? 

Jean 

Tu  ne  m'aimes  plus,  soit...  mais  tu  ne  t'en  iras 
pas.  (//  la  saisit  par  les  poignets)  Je  suis  ton  maître  et 
je  te  garde. 

Gisèle,  assoyant  de  se  dégager. 
Laisse-moi,  laisse-moi,  tu  me  fais  mal... 
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Jean 
Non  tu  ne  t'en  iras  pas  ;  j'emploierai  la  force  s'il 
le  faut,  cela  te  plaira  peut-être... 

Gisèle 
Lâche,  lâche...  (Elle  tombe). 

Jean,  soudain  dégrisé. 
Gisèle,  ma  petite  Gisèle,  je  te  demande  pardon,  je 
suis  fou;  ne  me   quitte  pas,  je  t'en  supplie...  ej  j'ou- 
blierai tout... 

Gisèle,  se  relevant. 
Non,  c'est  fini. 

Jean 
Je  ne  veux  pas  que  tu  partes,  je  te  le  répète.  Pour 
te  conserver  je  ne  reculerai  devant  rien...  Tu  veux  de 
l'argent,  tu  en  auras...  dussè-je,  pour  t'en  couvrir... 

Gisèle,  vivement. 
Jean,  tais-toi...  On  vient. 


SCÈNE  V 
Gisèle,  Jean,  Marthe,  Drainville,  Larmier 

Drainville,  entrant. 
Comment,  tu  étais  là? 

Jean 
J'arrive  à  l'instant 

Marthe,  entrant 
Ah  Jean...  enfin  te  voilà...  Il  ne  t'est  rien  arrivé  ? 
Bien  vrai  !  (Elle  Vembrasse). 
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Jean 
Une  panne  près  de  Chartres. 

Marthe 
Tu  es  allé  à  Paris. 

Jean 
Oui,  chez  des  amis  qui  m'avaient  invité  à  déjeûner 
et  qui  m'ont  retenu... 

Drainville 
Des  amis  à  Paris  en  plein  mois  de  septembre... 
Tu  choisis  bien  mal  tes  prétextes. 

Jean,  nerveux. 
le   vous  assure. 

Gisèle 
Nous  allons  nous  retirer,  je  suis  fatiguée,  (à  Drain- 
ville). Chers  amis,  nous  vous  demanderons  la  permis- 
sion de  vous  quitter  demain.  Voici  trois  semaines 
que  nous  abusons  de  votre  aimable  hospitalité.  Le 
Docteur  ma  conseillé  d  aller  finir  le  mois  à  Montreux. 
(à  Marthe)  A  moins  que  vous  n'ayez  encore  besoin  de 
notre  présence... 

Marthe 
Oh  chère   amie,  vous   pouvez    bien   encore    nous 
accorder   quelque  jours...    mais    nous  reparlerons  de 
cela  demain  matin. 

Larmier,  à  Jean. 
Allons,  bonne  nuit,  cher  ami  .. 

Marthe,  à    Gisèle. 
Nous  voua  accompagnons  jusqu'à  votre  chambrt. 

Drainville,  à  Jean. 
Reste,  j'ai  à  te  parler. 
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Gisèle 
Bonsoir,  Jean. 

Jean,  lai  baisant  la  main. 
Gisèle...  (Mais  Gisèle  s  éloigne,  le  laissant  seul). 

SCÈNE  VI 
Jean,  seul. 

Ah...  Gisèle,  Gisèle...  (Ln  instant  il  réfléchit, 
hésite,  puis  il  va  rapidement  vers  le  coffre,  donne  un  tour 
de  clef...  mais  il  entend  du  bruit,  a  un  geste  de  ragé) 
Tant  pis.  (puis  il  met  la  clef  dans  sa  poche  en  disant) 
C'est  à  refaire. 

SCÈNE  VII 
Jean,  Drainville,  Marthe. 

Drainville 
Pourquoi  n'es-tu  pas    rentré  dîner  ?  Que  signifie 
cette  figure  ? 

Jean 
Je  suis  très  fatigué. 

Drainville 
Voilà  un  mois  que  tu  es  dans  cet  état,  sans  rai- 
son, du  moins  à  ma  connaissance,  car  tu  n'as  jamais 
daigné  nous  mettre  au  courant... 

Jean 
Que  voulez-vous  donc  savoir  ? 


—  21  — 

Marthe 
Henri,  laisse-le  aller  se  coucher,  nous  reprendrons 
cette  conversation   ilus  tard,  (à  Jean)  Tu  devrais  aller 
te  reposer,  tu  as  mauvaise  mine. 

Jean,  embrassant  Marthe. 
Bonsoir,  mère. 

Drainville 
J'aurais  cependant  bien  voulu... 

Marthe 
Tu     lui    parleras    demain...    Bonsoir,    Jean,    et 
dors  bien 

Drainville 
Bonsoir. 

Jean,  sur  le  pas  de  la  porte. 
Bonsoir. 


SCENE  VIII 
Drainville,  Marthe. 

Drainville 

Tu  diras  ce  que  tu  voudras,  mais  tous  ces  voyages 

à  Paris  me  semblent  bizarres.  Je  crains  que  ton  fils  ne 

soit  engagé  dans  une  mauvaise  voie.  (Pendant  ce  temps 

Marthe  a  éteint  V électricité  sauf  une  lampe  sur  le  bureau). 

Marthe 
Tu  parais  bien  nerveux  ce  soir. 

Drainville 
Je  suis    préoccupé    de   Jean,    voilà    tout.  Depuis 
quelque  temps  ses  allures  ont  changé  :  il  est  brusque 
avec  nous,  violent  même.  Impossible  de  lui  faire  une 
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observation.  J'ignore  ce  qu'il  a  contre  moi,  mais  il  est 
de  toute  évidence  qu'il  me  déteste. 

Marthe 
Tu  te  trompes  ;  Jean  a  beaucoup  d'affection  pour 
toi. 

Drainville 
Il  ne  la  montre  guère. 

Marthe 
Evidemment,   il  ne  peut  avoir  pour  toi  les  senti- 
ments d  un  fils  puisqu'il    ignore   que  tu  es  son  père... 
Drainville 
A  certains  regards,   à  certaines    paroles,    je  crois 
comprendre  par    instants  qu'il    me    considère  comme 
un  intrus  dans  cette  maison  ;  d  ailleurs  il  ne  m'a  jamais 
pardonné    de    t'avoir    épousée...    et  puis...    et  puis... 
peut-être  sait-il... 

Marthe 
Tu  es  fou.   Comment  veux-tu   qu'il    puisse  soup- 
çonner que  tu  es  pour  quelque  cbose  dans  la  mort  de 
celui  dont  il  se  croit  le  fils... 

Drainville 
Chut...  parle  plus  bas. 

Marthe 
Nous    sommes    seuls  ;    personne    ne    peut    nous 
entendre. 

Drainville 
Bien  des  fois  je  me  suis  demandé  s'il  ne  vaudrait 
pas  mieux  lui  avouer  la  vérité  sur  sa  naissance... 
Peut-être  m'aimerait-il  davantage?  Nous  avons  eu 
jusqu'ici  la  chance  que  rien  n'ait  transpiré  de  la  mort 
dé  ton  mari...  Mais  j^ai  toujours  peur... 
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Marthe 
Il  y  a  si  longtemps... 

Drainville 
Vingt  ans  déjà...  (un  silence) 

Marthe 
A  quoi  penses-tu  ? 

Drainville 
Au   docteur    Dharblay.  C'est  bien    lui  qui    a   été 
appelé  ici  pour  constater... 

Marthe 
Oui.  Pourquoi  cela? 

Drainville 
J'ai  tremblé  ce  soir  lorsqu  il  a  amené   la  conver- 
sation sur   l'hérédité  dans  le  crime...  Je    croyais   voir 
dans  ses  yeux  une  accusation  et  dans  ses  paroles  un 
avertissement. 

Marthe 
Il  s  est  simplement  lancé  dans  une  théorie  générale. 

Drainville 
Tu  crois  ?  (Tressaillant)  As-tu  entendu?...  On   a 
marché. 

Marthe,  allant  à  la  fenêtre. 
Mais  non.  calme-toi;  tu  me  fais  peur...  Je  ne  t'ai 
jamais  vu  dans    l'étal  où  tu  as  été  toute  la  soirée... 
Drainville,  après  an  temps  presque  involontairement. 
Te  souviens-tu  d'une  nuit  semblable  ? 

Marthe 
Tais-toi,  tais-toi  ..  Tu  ferais  mieux  d'aller  dormir. 

Drainville,  sans  l'entendre. 
C'est  curieux...  je  vois  ce  dîner  :  toi  empreisée 
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auprès  de  tes  invités,  lui  indifférent  et  dédaigneux, 
moi  ne  pensant  qu'à  la  journée  que  nous  avions  passée 
tous  deux  dans  le  pavillon  de  chasse...  Ah,  Marthe, 
comme  nous  nous  étions  aimés  ! 

Marthe 
Oui...  et  comme  tu  étais  soucieux,  préoccupé. 

Drainville 
J'attendais  un  télégramme  de  mon  notaire  qui  de- 
vait m'envoyer  quelques  billets.  Jetais  couvert  de 
dettes  :  j'avais  songé  à  me  tuer,  mais  je  ne  pouvais  me 
résoudre  à  te  quitter.  C'est  alors  qu'une  idée  entra 
brutalement  en  moi  et  ne  me  lâcha  plus.  .  Tes  invités 
s'en  allèrent...  et  je  remontai  dans  ma  chambre... 

Marthe,  comme  malgré  elle. 
Je  restai  seule  avec  lui,  il  se  mit  à  travailler.  Il 
était  là  dans  ce  fauteuil  comme  toi  en  ce  moment. 
(Drainville  tressaille)  Nous  parlions  de  Jean  comme 
nous  venons  de  le  faire  ce  soir.  .  et  moi,  ce  n'était 
pas  à  Jean  que  je  pensais  mais  à  toi.  .  Je  t'avais  vu 
si  inquiet..  .  je  sentais  qu'il  allait  se  passer  quelque 
chose  de  grave....  qui  allait  modifier  notre  existence." 
mais  je  n'imaginais  pas.... 

Drainville 
Marthe... 

Marthe 
Vers  minuit  je  me  retirai  dans  ma  chambre  pour 
rester  seule  avec  ton  souvenir....  (Un  silence.  Minait 
sonne)  C'est  étrange  :  il  me  semble  revivre  cette  scène.... 
Ton  énervement  de  tout  à  l'heure  me  gagne....  Je  vais 
me  coucher.  (Un  temps)  Tu  viens  ? 
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DRA  INVILLE 

Je  te  rejoins  tout  de  suite. 

Marthe 
Dépèche-toi.  (Elle  sort). 


SCENE  X 
Drainville,  seul. 


Il  revient  à  son  bureau,  éteint  la  lampe,  va  un  ins- 
tant à  la  fenêtre.  Jean  entre  doucement,  croyant  la  pièce 
vide.  Il  va  au  coffre,  met  la  clef  dans  la  serrure.  Drain- 
ville se  retourne,  entendant  rfn  bruit. 


SCÈNE  XI 
Drainville,  Jean 

Drainville 
On  a  remué...    (//  allume  la  lampe)  Qui  est    là  ? 
(Surpris  par  la  lumière,  Jean  recule  vers  la  porte)  C'est 
toi,  Jean  ?  Que  fais-tu  là  ? 

Jean 
Comment  ?  Vous  n'êtes  pas  couché  ? 

Drainville 
Pourquoi  fouillais-tu  dans  ce  secrétaire  ? 

Jean 
Je...  je  cherchais. 
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Drainville 

De  l'argent.  Que  voulais-tu  faire   de   cet  argent  ? 

Jouer  ou  offrir  quelque  cadeau   à  ta    maîtresse...    Ne 

nie    pas.    Voilà      on    joue,  on    perd    et   on    vole...  je 

connais  ça 

Jean 

Eh  bien  oui,  il  me  faut  de  l'argent...  et  vous  m'en 
donnerez,  car,  le  plus  voleur  de  nous  deux... 

Drainville 
Jean  !  tu  ne  sais  pas  à  qui  tu  parles... 

Jean 
A  un  aventurier  sans  le  sou,  qui  m'a  pris  d'abord 
ma  mère  et  ensuite  la  fortune  qui  me  revenait... 

Drainville 

Jean,  tu  es  fou! 

Jean 

Je  vous  méprise  et  je  vous  hais. 

Drainville 
Oh  Jean,  peux-tu  me  parler  ainsi  à  moi...  à  moi 
qui  t'aime  plus  encore  que  tu  ne  crois... 

Jean 
Oh  je  vous   en  prie,    pas    de  sentiment,  c'est  de 
l'argent  qu'il  me  faut... 

Drainville 
Tu  oses  me  parler  sur  ce   ton  alors  que   je  viens 
de   te  surprendre  en  train  de  voler... 
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Jean 

Ne  m'exaspérez  pas  :  vous  voyez  bien  que  je  ne 
sais  plus  ce  que  je  fais  ;  donnez-moi  de  l'argent, 
donnez-m  en  ou  je  le  prendrai  malgré  vous.  (7/  marche 
vers  le  coffre). 

Drainville,  lui   barrant  la    route. 

Malgré  moi,    tu   oserais  ? 

Jean 

J'oserais  tout.  (//  veut  Vécarter.  Drainville  résiste, 
alors  Jean  le  saisit  à  la  gorge.  Une  courte  lutte.  Drain- 
ville tombe). 

Drainville,  râlant. 

Jean  ..  Jean...  Oh  !  j'étouffe  ...  Au  secours...  Au  se- 
cours... Jean...  mon  enfant... 

Jean,  se  relevant. 

Oh  !  qu'est-ce  que  j'ai  fait  ? . . .  Ce  n'est  pas  possible. . . 
Je  ne  l'ai  pas  tué?. . .  (lise  penche  vers  Drainville).  Voyons, 
dites-moi  quelque  chose...  Oh  je  deviens  fou...  (Il  se 
relève)  Au  secours,  au  secours...  J'ai   peur... 


SCENE  XI 
Marthe,  Jean,  Drainville 

(Marthe  paraît.  Jean  se  jette  dans  ses  bras). 

Jean 
Oh!  Maman...  Maman.., 
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Marthe 
Jean,  qu'as-tu  l'ait? 

Jean 
Je  ne  sais  pas    ce    qui  ma  pris...    Ça  a  été  plus 
fort  que  moi...  Oh  Maman...  je  suis  un  misérable,  un 
assassin... 

Marthe,  le  serrant  dans  ses   bras. 
Comme  son  père!...  Malheureux!... 

Rideau 
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LA  PETITE  EST  COUCHÉE 

Vaudeville  en  un  acte,  de  Jean  CONTI  et  J.  DAPOIGNY 
(3  H.  —  3  F.  —  Décor  :  un  salon  ) 


Bougiotte  a  eu  l'idée  fort  drôle  de  se  faire  passer  auprès  de  ses 
nombreux  filleuls  pour  une  petite  fille  de  six  ans  L'un  d'eux,  Marius 
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mais  Bougiotte,  femme  de  feu,  aura  raison  de  sa  fidélité  conjugale^ 
Mais^  cela  n'ira  pas  tout  seil,  car  Oermaine,  l'épouse  légitime, 
paraîtra  inopinément,  cependant  que  Loutargeon  saura  avec  qui  son 
ami  Marius  coule  de  joyeux  instants.  .  Et  ici  commencent  d'nné- 
narrablo*  péripétie»  que  cette  situation  aura  provoquées  et  au  cours 
desquelles  on  apprendra  comment  il  se  fait  que  tour  à  tour  chacun 
des  personnages  répète,  en  parlant  de  Bougiotte  :  i  La  petite  est 
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Une  brillante   carrière  est  aquise  à  ce  joyeux  vaudeville  soli- 
dement bâti  et  on  ne  peut  plus  agréablement  mouvementé. 

Une   élégante  brochure,  franco /  />•.  j0. 


LE  MARI  CONSENTANT 

Comédie  en  un  acte,  de  Maurice  de  GRENDEL, 
(3  H.  —  r  t.  —  Décor  :  un  salon). 

Désiré  est  un  époux  qui  feint  d'ignorer  ses  devoirs  conjugaux  e 
professe  sur  le  mariage  des  idées  peu  communes  Sa  femme  Josette 
qui  1  aime  en  est  fort  désolée.  Au  moyen  d'un  habile  statagème  où 
elle  lui  fera  croire  tour  à  tour  à  la  donation  imaginaire  d'un  oncle 
d  Amérique  et  à  l'existence  d'un  amant,  elle  triomphera  de  ses 
dernières  résistances  et  obtiendra  sa  conversion. 

Ce  petit  acte  spirituellement  traité,  d'une  saveur  original*, 
allume  la  plus  franche  gaîté,  de  la  première  scène  au  final. 

Une  élégante  brochure,  franco t  fr.  /• . 
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LABISTOUILLE  ET  COQUEMBOIS 

Vaudeville  en  un  acte  de  Emile  CODKY  et  Jean  CONTI 
(2  H.     -2  F.  —  Décor  :  un  salon.) 


Labistouille  et  Coquembois  forment  un  duo  de  godelureaux 
sans  le  sou  Ce  jour-là,  ils  attendent  chacun  une  femme  auprès  de 
laquelle  ils  se  font  passer  mutuellement  pour  le  vicomte  Labistouille 
de  Coquembois  et  Coquembois  de  Labistouille.  N'ayant  pas  de 
domestique  —  et  pour  cause  !  —  ils  prennent  chacun  à  son  tour  le 
tablier  professionnel  pour  introduire  l'un  l'amie  de  l'autre.  —  Mais 
ils  apprennent  que  les  deux  poupées  n'en  veulent  qu'à  leur  titre. 
Après  bien  des  péripéties  du  plus  haut  comique,  ils  s'en  débarras- 
sent en  simulant  qu'ils  ont  été  mordus  par  un  chien  enragé,  ce  qui 
fait  fuir  les  deux  femmes.  Mais,  démasqués,  ils  ne  pourront  plus 
opérer  avec  leur  titre  de  vicomte.  Forcés  de  redevenir  simplement 
Labistouille  et  Coquembois,  ils  sont  l'es  premiers  à  en  rire.  Mais  ils 
ne  sont  pas  les  seuls  à  bien  rire,  car  ce  chef  d'œuvre  d'humour  n'est 
qu'un  long  éclat  de  gaîté  du  commencement  à  la  fin  et  obtient 
•uprès  de  tous  les  publics  le  plus  gros  succès. 

Une  élégante  brochure,  franco /  /'"•  5o. 


UNE  JOURNÉE  DE  BONHEUR 

Vaudeville  en  un  acte  de  Jean  CONTI  et  Geo  DORREZ 

(3  H.   —  3  F.  —Décor  :  un  salon.) 


Gilbert  attend  la  visite  d'une  jeune  femme  qui  a  promis  d'aller 
le  voir  chez  lui,  à  condition  que  ce  soit  dans  le  plus  grand  secret. 
Afin  d'être  sûr  qu'aucun  regard  indiscret  ne  viendra  troubler  son 
bonheur,  Gilbert  se  débarrasse  de  sa  bonne  et  consigne  sa  porte. 
Précautions  superflues.  De  multiples  incidents  et  des  visiteurs 
inattendus  amenant  des  complications  les  unes  plus  comiques  que 
les  autres,  empêchent  le  tête-à-téte  amoureux,  —  et  la  jeune  femme 
furieuse  quitte  Gilbert  ahuri  dans  le  tohu-bohu  général. 

Adroitement  construit,  spirituel  et  amusant  au  possible,  ce 
vaudeville  est  un  long  éclat  de  rire  et  son  succès  très  grand. 

Une  élégante  brochure,  franco I  f'r. 
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UN  POILU  POUR  DEUX 

Opérette  en  un  acte,  de  Jean  CONTI  et  Alfred  MOYNE 
Musique  de  Henri  MORISSON 

(1  H.  —  2  F.) 


Quelques  Opinions  de  la  PRESSE  : 

Un  Poilu  pour  deux,  tel  est  le  titre  d'une  opérette  en  un  acte 
de  MM.  Jean  Conti  et  Alfred  Moyne,  musique  de  M  Morisson  qui 
termine  de  façon  heureuse  cet  excellent  programme,  car  elle  nous 
laisse  sous  le  charme  d'un  petit  chef-d'œuvre  de  trente  minutes  à 
peine,  mais  trente  délicieuses  minutes.  Le  livret  de  MM.  Conti  et 
Moyne  est  charmant,  c'est  l'histoire  de  deux  marraines  pour  le 
même  poilu,  cela  ressemble  à  un  joli  conte  de  fée  <.  t  je  n'exagère 
rien,  du  reste,  la  marraine  n 'est-elle  pas  la  fée  moderne  du  poilu?  — 
Mr  Morisson   a  doté   ce   livret    d'une   partition   charmante. 

La  Rampe,  16  Mars  1916. 

Un  Poilu  pour  deux,  une  amusante  opérette  de  Jean  Conti  et 
Alfred  Moyne,  est  un  délicieux  succès  de  rire.  Ce  poilu,  un  paysan 
madré  et  finaud,  que  se  disputent  deux  marraines,  une  petite  actrice 
et  sa  femme  de  chambre,  est  un  tableau  des  plus  gais,  avec  une 
gentille  note  sentimentale. 

Officiel  des  Concerts,  27  Avril  1916. 

Un  Poilu  pour  deux,  de  MM.  Jean  Conti  et  Alfred  Moyne, 
musique  de  H.  Monsson,  est  une  opérette  de  belle  allure.  Gaîté, 
mouvement,  sentiment,  tout  y  est.  Brillante  étape  vers  de  plus 
grands  succès. 

Musique  et  Théâtre,  Juin  1916: 

Un  Poilu  pour  deux,  la  triomphale  opérette  de  Jean  Conti  et 
Alfred  Moyne,  musique  de  H.  Morisson,  continue  sa  brillante 
carrière  avec  un  succès  toujours  grandissant. 

Nouvelliste  des  Concerts,  20  Juillet  1916. 

Un  Poilu  pour  deux,  dont  on  vient  de  fêter  la  centième  à 
l'Européen,  fera  le  tour  de  tous  les  concerts  de  Paris  et  de  province. 
Facile  à  monter  et  très  gaie,  cette  petite  opérette,  dont  la  musique 
est  exquise,  plait  aux  publics  les  plus  difficiles. 

Officiel  des  Concerts,  14  Septembre  1916. 
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Un  Poilu  pour  deux,  ou  deux  marraines  pour  un  poilu.  .  où  a 
côté  de  la  note  gaie  prend  place  toute  la  gamme  des  sentiments  de 
solidarité  et  d'amour  qui  agitent  en  ce  moment  la  France  toute 
entière...  L'opérette  de  MM.  Je;;n  Coiiti  et  A  Moyne,  pour  laquelle 
M.  Morisson  n  écrit  une  musique  alerte,  gracieuse  et  sentimentale, 
fut  un  gros  succès 

Le  Radial,  dé  Marseille,  13  Septembre  1916 

Un  Poilu  pour  deux,  opérette  en  un  acte  de  Jean  Conti  et  A. 
Moyne  est  une  merveille  :  les  auteurs  ont  su  nous  faire  passer  tour 
à  tour  dans  la  note  gaie,  patriotique  et  sentimentale.  Les  interprê- 
tes... ont  mis  à  profit  la  verve  des  auteurs  qui  est  accompagnée  d  une 
musique  charmante  du  compositeur  H.  Morisson.  Résumé  :  Un 
Poilu  pour  deux,  c'est  merveilleux  ! 

.Journal  de  Caen,  12  Décembre  1916. 


Pria;  de  la  partition  et  livret  :  4  francs. 

GINETTE  EST  EN  RETARD 

Comédie  en  un  acte,  de  Jean    CONTI   et  Ch.de   BUSSY 
(3  H.  —  3  F.—  Un  salon.) 


Anatole,  affligé  d'une  jeune  femme  charmante  mais  très 
écervelée,  a  collé  une  étiquette  avec  nom  et  adresse  sur  tous  les 
objets  lui  appartenant  pour  qu'ils  soient  rendus.  Justement,  ce  jour- 
là,  Ginette  très  en  retard  arrive  ayant  semé  à  l'étourdie  une  broche, 
une  ombrelle  et  un  sac  à  main.  Un  jeune  godelureau  rapporte  un 
des  objets,  persuadé  qu'il  a  à  faire  à  une  femme  employant  ce  stra- 
tagème pour  donner  son  adresse.  En  présence  du  man,  l'aventure  se 
complique  très  drôlatiquement  et  arrive  au  comble  de  la  bouffon- 
nerie par  l'arrivée  inopinée  d'un  cocher  qui  a  trouvé  l'ombrelle  et 
éclairât  l'imbroglio  dans  un  final  étourdissant. 

Chacun  des  six  rôles  de  cette  amusante  fantaisie  est  par  lui- 
même  une  silhouette  on  ne  peut  plus  originale,  dont  l'ensemble 
assure  continuellement  de  grands  effets  comiques. 

Une  élégante  bro:huvc,  franco i  fr. 
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Mais  n'appelle  pas  tout  l' temps  ta  mère  !  un"  acte, 

par  Jean  Conti  et  J    Dapoigny  (3  h.  3  /.  Soc  Lyr.j.         1    r 

Major    est   de  Service    (le),   un    acte    militaire,  par 

E.  Matrat   et  J.  Conti  \3  h.  3  /.  Soc.  Lyrique) 1    fr.   >■„ 

Mélanie    déménage,   un     acte,    par     Jean    Conti    et 

J.  Dar-oi  Lyrique) 1    t 

Mari  Consentant  (le),  un  acte  par  Maurice  de  Grendel 

(3  h.  j  f.  Soc.  Dram.) 1    t 

Navet  Ile»,  un  acte,  par  Jean   Conti   et  Ch.    de  Bussy 

f.  Soc.   Lyriqucj 1    r'r.    •» 

Petite  est  Couchée  (la*,   un   acte    militaire,  par  Jean 

iti  et  J.  1).  h.  3  f.  Soc.  Lyrique) :  ,     1   fr.  »» 

Petites  Rosses,   un   acte,  par  Line  Deberre   (i  h.  3  j. 

.    Dram.) 1   *r.  50 

Quand     les    Femmes     s'en     mêlent,    un    acte,    par 

Lyrique) 1    ' 

*  Serment  deMirteau  de),  un  acte,  par  Ch.  de  Bussy    . 

-,tri  \2  h.    2  f.  Soc.  Dram.) 1 

Tous  Médecins  !  un  acte,  par  B.  Lebreton  et  A.  Moyne 

1    I 

Victorine    est   surmenée,    un    acte,    car    Jean    Conti 

3  f.  Soc.  'Dram.) 1    r'r.   »» 

Une  Position    intéressante,   un  acre   par  Jean    Conti 

et  Fred  Rolla  f  Soc.  Dram) 1    fi 


OPER! 

Amour    au    Harem    d'),    opérette   ■  en    un 

.ai    et    Ma 

de  ttion  féminine 

lib.  Soc.  Dram  j '. .    .  ". .' 1    M 

La  Paitinon  p"  et  cli1 

*  Blonde  et  Brune,  opérette  en  un  acte,  par  J 

et 

;  1      II.    2    f.   Sûi 

La  I'artition  p*  et  ch1 

To   be  or  not   to  be,   opérette  en   un  acte,  par   Je 
t,  musique 

f  Soc.  dra>n.  i   M 

lion  p°  et  ch1. . . .         <    fr.    »» 

*  Un  Poilu  pour  Deux,  opénette  en  un  acte,  par  Jean 

".ti  et  A.  Moyne,  musique  de    H.  Morisson  fi  h. 

2    /.    Suc.  Lyrique),  2" •    fr-   ,,v' 

La  Partition  p'  et  ch» 4  tr.  »» 
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DRAMES    ET    COMEDIES 

*  Alcool    (1*1,    drame,    pa-r  Jean  Conti  (1    h.  2  f.  Soc. 

Dram.) 1   fr.   50 

*  Atavisme,  drnmc  par  René   Jeanne  et  G.  de  Wissant 

(4  h  -m.) 1    fr.   »» 

*  Cœur  d'Alsacienne,  épisode  dramatique  en  un  acte, 

parJean  Conti  et  J.  Denancourt(4  h.if.  Soc.  Dram.)       1    fr. 

*  Cousine    d'Amérique,     comédie    en    un    acte,    par 

E.  MatratetJean  Conti  (5/.  Soc.  Dram.).. 1   fr.  »» 

*  Espions  He«),  pièce  en    1    acte  et  deux  tableaux  par 

Jean  Conti  et  Jean  Aimée  (8  A.  3/.  Soc.  Dram.)...        1   fr.  50 

Maria-la-Brune,  pièce   réaliste  en    un    acte    par   Jean 

Conti  et  F.  Lacoste  (4  h.  4/.  Soc.  Dram.) 1   fr.  50 

*  Un  Cri   dans   la   nuit,    drame  en  un   acte    par  Jean 

,   Coati  (4  h.  Soc.  Dram.) 1    fr.  »» 

Le»  Deux  Voisins,   comédie    par   Maurice    Mcrall   et 

E.  Reraongin  t3  h.  1  J  ou  4  h.  seuls  Suc.  Dram.)..        1   fr.  »* 

Le  Monsieur   de  la   Gare  de    Lyon,  coméd'e    par 

Georges  et  (\ndré  de  Wissant  o  h.   1  /.  .Sue.  Dram  )        1    fr. 

La  Sécotine,  comédie  par  Georges  de  Wissant  (2 

1  1.  Soc.  Dram  ) , . . . . 1   fr. 

*  Une    Consul'ation    mouvementée,    vaudeville   en 

un  acte,  par  Jean  Coiiti  ('5  h.  Soc.  Dram.) 1    fr. 

PIÈCES  EN  DEUX  OU  'TROIS  ACTES 

Amour  Vole,  comédie  en  3   Bçte*   par   Jean   Conti    et 
J .  Denancourt  (3  //.  3  f.  Soc.  Dram.) 

Le   Canard  Agressif,   vaudeville    en    '2  actes    rar  E. 

Matrat  et  Jean  Conti  (4/1   if   Soc.  Dram.) 2  fr. 

La   Dernière    Bôtise,    vaudeville   en    2  acres   par    F. 

Herbei  et  B.  Lebreton  (4  h.  3  /.  Soc.  Dram,).     ...        2  fi 

*  Falempin  et  Cte»  vaudeville  en  2  actes  par  E.  Matrat 

et  Jean  Conti  (.2-/1.4  f.  Soc.  Dram... 

La  Maliarda,  pièce  en  3  actes  par  Jean  Conti  et  Jean 

Aimée  (4  h.  4  J.  Soc.  Dram.) , 2  fr.  50 

Le  Roi  Brignol,  vaudeville  en  2  actes  par  Jean  Conti 

et  Ch.  Ciuny  (4  h.  4  j.  Soc.  Dram.) 2  fr.  »» 

KOTA.  —  Les  pièces  marquées  d'un   attérisque  peuvent  êt*e  jouées  devant 
1021s  les  auditoires. 
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